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AOTOXCES,
Chei H. Van Weelden, libraiie.

Spui, à La Haye.\ '
Les lettres et paquets doiv^rO>». V

envoyés à la <l\rec\.\o-nfrancs depvKtAx

LA HAYE 12 Juillet.
'-e ruin nommé chevalier de l'ordre militaire de Guillaume,
,** classe, l'ex -caporal Vincent de Leeuw, actuellement cotn-
'sau bureau des contributions directesàGroot-Zundert. Cette
"onction lui a été accordée en récompense de la belle con-
"equ'il a tenue dans la campagne de 1815.

Soo E X(._ | e ministre descolonies porte àla connaissance du
1 uultc que par suite des arraiigemens pris par le gouverneur

s Indes-Néerlandaises avec les autorités de Singapore, les
xr- s > correspondances ou paquets en destination des Indes-

J eerlandaises, venant par Alexandrie et la Mer-Rouge, par
ffverland-mail, pourront être remis à la factorerie de la So-
j'é'edc Commerce des Pays-Bas à Singapore, dont M. A. L.
°hnshtin et CO. sont les agens. Ces derniers veilleront àce

"Ue tout cc qui leur arrivera par cette voie, soit expédié aussi
flro inptementque possible à batavia où la poste se chargera de
"Ure parvenir les lettres ou paquets à leurs adresses.

Le gouvernementa pris les mesures nécessaires pour qu'un
aleau à vapeur se rende, chaquemois, à Singapore, afin d'y

Rendre à son arrivée le courrier venu par 1' Overland-mail et
'« transporter immédiatement à Batavia.

, Les Etats-Provinciaux de la Frise se sont occupés, dans leur
!?a>'cedu9, de l'élection de deux membres desEtats-Généraux.
»,' """ van Heloma, membre sortant, a étéré élu et M. lebaronde

eeitls|ra, grietman (bourgmestre) d'Oostdongeradeel , a été
°mmé en remplacementde M. Huma, membre sortant.

or> écrit de Bruxelles, 11 juillet :
">" Rochussen , ministre desPays-Bas , est parti hier matin

lotir | e Luxembourg, où le roi grand-duc, qui l'honore, ajuste
rf-, d'uneconfiance particulière, l'a expressément mandé.
"- le baron Schimmelpenninck van derOye, ministre de l'in-

erteuren Hollande, qui est venupasser quelques joursà Bruxel-
""i est parli avant-hier pour l'Allemagne.

''institut de la littérature nationale, à Leide, vient de tenir

"' '8e séance annuelle: dans cette séance ont été nommés
""ombres de cet te société :

Mil. W. Clarisse, recteur du gymnase à Harderwyk ; B.
asius, ministre du culte réformé à Geertruidenberg; P.uyot, antiquaire à Nymègue; J. P. Hasebroek , ministre du
. e réformé à Bréda; C. Hermans, recteur à l'école latine à

,()|s-le-Duc; Diest Lorgion, ministre du culte réformé à Gro-
'['"o'ue; J. Noordziek, sous-bibliothécaire à La Haye; H. Rie-
„e'i recteur des écoles latines à Groningue; S. Exe. le baron
chinitueljienninck van der Oye, ministre de l'intérieur, et M.
e 'ries, docteur-ès-lettres à Leide;
r.i a | elrangcr :
"M. H. Conscience, greffier de l'académie royale des beaux-

*rls àAnvers; le D r Diefenbach,bibliothécaireà Solms-Laubaeh;
1r"d vanDuysk, archiviste de la ville de Gand ;L. P. Gachard,
ilr<-hiviste-général de la Belgique, à Bruxelles; Lacomblet, ar-
*2'll viste à Dusseldorf'; Ch. Ledeganck, inspecteur provincial de

enseignement, à Gand; Lisch, archiviste, à Schwérin, et A.
°''ayes, employé aux archives du royaume, à Bruxelles.
La chambre du conseil de la cour provinciale de la Hullandc-

leridionale vient de renvoyer devant cette cour la nommée
Antoi.ia van den Burg, âgée de 29 ans, accusée de vol dans la
laison de son mai Ire et d'empoisonnement.

On se souvient qu'au mois de décembre dernier, cette mal-
heureuse, qui était servante dans un boutique d'épicerie, avait
mêlé une crftftde quantité d'arsenic dans le sel que l'on ven-
dait aux pratiques de la maison. Le but de la prévenue était
de rendre suspecte la boutique de son maître; et de diminuer
par ce moyen infâme la besogne dont elle y était chargée.

Depuis peu la cour provinciale de la Gueldre a prononcé
deux jugemenspour cas de bigamie, et voilà qu'un troisième
cas vient de se présenter. Un certain Van Sunder , après avoir
contracté, en 1836, un mariage avec la fille. Ambagts de Bréda,
en a contracté un autre, en 1839, à Arnhem.

Avant-hier sont arrivés les deux derniers avisos de la pêche
du hareng, l'un avec 224 et l'autre avec 240 barils. Il parait que
la pêche en général est très-heureuse cette année.

On a vendu 3000 balles de Café-Java. Le prix de vente n'est
point connu.

La ventede Sucre-Cuba qui a eu lieu avant-hier à Amster-
dam a fourni les prix suivans : 82/1 barils, de 21 à 22| fl. ;
40/3 barils, de 21 à 22fl. Le tout a été enlevé promptement.

On a également vendu 900 rouleaux de tabac Varinas au
prix de 40 à 75.} cents, 53 p. Portorico, de2l-J-à 41^cents, 63 p.
Java, de 20| à 60 cents.

Les états du Zollverein, tout en modifiant la partie de leur
tarif qui concerne lesfers, ont également fixé l'impôt sur le su-
cre pour une période de trois années, qui prendra cours au ler1 er

septembre prochain. Le tarif actuel est, comme on sait, valable
jusqu'àla fin de 1845; mais les sucres sont exceptés de la règle
générale ; le tarif de 1843 stipule que les droits dont ils sont
frappés à l'entréedevronl être revisés tous les trois ans. Du res-
te, les membresde l'union douanière n'ont pas jugé à propos
d'y faire des modifications. Le droit sur le sucre blancétranger,
candi, etc. , reste, comme par le passé, fixé à 17 fl. 30 kreuzers
par quintal; celui sur le sucre brut et en poudre à 14 fl. ; celui,
enfin, sur lesunredestinéaux raffineries du Zollverein, à 8 fl.
45 kreuzers. L'lndépendance donc commet une grave erreur,
en annonçant que les droits sur les sucres ont élè augmentés,
ainsi que ceux sur les fers. Il lui aurait suffi de jeler un coup
d'Sil sur le tarif de 1843 pour s'assurer qu'il ya,en ce qui lou-
che les premiers, identité parfaite entre le droit ancien et le
droit nouveau. (Journulde Bruxelles.)

On écrit de Bayonne, le 30 juin : Durant le premier semestre
decette année il estentré dans notre port H naviressouspavil-
lon néerlandais, chargésde fromage, tabac, cuir, etc. Ils ont ap-
pareillé d'ici avec cargaison.

FenilletonduJournaldeLaHaye.-13juillet1844.

LE JUIF ERRANT. (1)

PREMIÈRE PARTIE.

L'auberge du Faucon Blane.

CHAPITRE X.

La surprise.
es orphelines,après avoir lu le journalde leur père,étaient restées pendant
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(1) Voir le Journalde La //aiied'avnnt-hier,

Anglais

;

c'eslalorsque votre père lui a confié ces papiers et la médaille.— Hais cette médaille, à quoinous servira-t-elle,Dagobert?- — Et ces mots gravés dessus, que signifient-ilsP — reprit Rose en la tirant
de son sein.

VICTIME

A

PARIS

,
de Rue Saint-François, n° 3.

L. C, D. J. Dans un siècle et demi
Priez pour moi. vousserez,— le 13 février 1832.

PARIS

,
Le 13 février 1682. priezpour moi.

— Dame, mes ennuis... cela signifie qu'ilfaut que le 13 février 1332...— Maispourquoi faire?— Votre pauvre mère a élési vite saisie par la maladie,qu'elle n'a pu me le
dire; toutce quejesais, c'est que cette médaille lui venait de ses parens

;

c'é-
tait une relique gardéedans sa famille depuiscent ans et plus.— Et comment notre père la possédait-il ?— Parmi les objets que l'on avait mis à la hâte dans sa voiture lorsqu'il
avait été violemment emmené deVarsovie,se trouvait un nécessaire apparte-
nant à votre mère, où étaitcette médaille

;

depuis, le général n'avaitpu la
renvoyer, n'ayant aucun moyen de communication etignorantoù nousétions.— Cette médailleest donc bien importante pour nous?— Sans doute, car depuis quinzeans, jamais je n'avais vu votre mère plus
heureuse que cejouroùle voyageur la lui a rapportée... — « Maintenant
ule sort de mes enfans sera peut-être aussi beau qu'il a élé jusqu'ici misera.I »ble,—me disait-elledevant l'étranger, avec des larmes de joiedans les yeux:

I »— je vais demandar au gouverneurde Sibérie la permission d'aller en Fran-
»ce avec mes filles... On trouverapeut-être que j'ai été assez punie par quinze
«ans d'exilet par la confiscation de mes biens... Si l'on me refuse... jeresterai,
«mais on m'accordera du moins d'envoyer mes enfans en France, où vous les
«conduirez, Dagobert

;

vous partirez tout de suite, car il y a déjà malheureu-
«sement bien du temps perdu... et si vous n'arriviez pas avant le 13 février
«prochain,cettecruelle séparation, ce voyage si pénible auraient été inuti-
»les. »

—

Comment,

un seul jourderetard...— Si nous arrivionslel4 au lieu du 13, ilne seraitplus lemps, disaitvotre
mère;elle m'a aussi donné une grosse lettre queje devais mettre à la poste
pour la France, dans la première ville que nous traverserions, c'est ce que
j'aifait.—Et crois-tu que nous serons à Paris à temps ?—Je l'espère; cependant,si vous en aviez la force, il faudrait doublerquel-
ques étapes,car en ne faisant que nos cinq lieues par jour, etencore sans ac-
cident, nous n'arriverions à Paris au plus tôt que vers le commencement de

février, et il vaudraitmieux avoir plus d'avance.
Mais puisque notre père est dans l'lnde,et que, condamné à mort il nepeut

pas rentreren France,quand le reverrons-nous donc?—Et oùcela, le reverrons-nous?
—Pauvres enfans, c'est vrai... il y a tant de. choses que vous ne «avez pas,

quand le voyageur l'a quitté, le général nepouvaitpas revenir en France.c'est
vrai, mais maintenant il le peut.

—Et pourquoi le peut-il ?
—Parce que, l'an passé, les Bourbons qui l'avaient exilé,ont étéchassés à

leur tour... la nouvelle en sera arrivée dans l'lnde, et votre père viendra cer-
tainement vous attendre à Paris, puisqu'il espère que vous et votre mère y
serez le 13février de l'an prochain.—Ah.' maintenant, jecomprends, nous pouvons espérer de le revoir, — dit
Rose en soupirant.

—Sais-tu comment il s'appelle ce voyageur, Dagobert?—Non, mes enfans... mais qu'ils'appelle Pierre ou Jacques, c'est un vail-
lant homme. Quand il a quitté votre mère, elle l'a remercié en pleurant d'a-
voirété sidévoué, si bon pour legénéral, pour elle, pour ses enfans. Alors il a
serré ses mains dans les siennes, et lui a dit avec une voix douce qui m'a re-
mué malgrémoi : « — Pourquoi meremercier, n'a-t-ilpasdit: Aimez-vous les
uss lus autres! »— Qui ça, Dagobert?—Oui, de qui voulaitparler le voyageur?— Je n'en sais rien ; seulementla manière dont il a prononce ces mots m'a
frappé, etce sont les derniej-s qu'ilait dits.

—Aimez-vouslesuns Us autres... —répéta Rose toutepensive.

— Commeelle est belle, celte paro'e !.. ajouta Blanche.
— Et où allait-il,ce voyageur?— Bien 10in...bien loin dans le Nord, a-t-il répondu à, votre mère; e.i le

voyants'en aller, elle me disait en parlant de lui: « Son langage douxet triste
»m'a attendrie jusqu'auxlarmes; pendant le temp» qu'il m'aparlé je me sen-
»tais meilleure,j'aimais davantageencoremon mari, mes enfans, et pourtant à
«voir l'expression de la figure de cet étranger, ondiraitqij'il x'a jamais«i

souri,

»SI plibré. » ajoutait votre mère.
Quand il s'en est allé,elle et moi, debout à la porte, nous l'avons suivi des

yeux tantque nous avonspu, ilmarchait la tètebaissée.Sa marche était lente..,
calme... ferme... On aurait ditqu'ilcomptaitses pas... et» propos de son pas,
j'aiencoreremarqué une chose.

Quoidonc , Dagobert?—Vous savez que le chemin qui menait à la maison était toujours humide
à cause de la petite source qui débordait...— Oui.

— Eh bien! la marque de ses pas étaitrestée sur la glaise,et j'aivu que *«t*
sa semelle, il avait des clous arrangés en croix...— Commentdonc? en croix?

Question franco-espagno-marocaine.

(Suite etfin. — Voir notre n" d'hier.)
Muley Abd-el-Rhaman, souverain éminemment fiscal et plus

avare que belliqueux, tremblait que cette levée désordonnéene
se transformât en révolte contre lui-même. Pour régulariser le
mouvement, il annonce que le djehad sera proclamé dès que les
infidèles mettront le pied sur la terre des croyans, et il expédie
à s, s pachas et à seskaïds l'ordre de passer la revue descontin-
gensde leurs provinces. Ces revues ont élé pour toutes les villes
unecause de trouble et d'effroi ; ou craignait le massacre des
chrétiens et desjuifs, on craignait lepillage des maisons mêmes
des musulmans. Aussi fermait-on les portes des cités, lorsque se
déployaient sous leurs murailles ces tribus farouches d'Amazi-

gres, de Chelouks, deBédouins et de Berbères, qui sont la plu-
part du temps en guerre les unes contre les autres, ou contre les
troupes régulières du Sultan. A.Tanger, que les musulmans du
dehors nommentla fille des infidèles, à cause des consuls et du
grand nombre de chrétiens qu'elle renferme, et à cause des
pnvilége°squt; lesjuifs y possèdent, à Tanger il fallut que le pa-
cha employât presque la force pour éloigner, après la revue, les
Berbères d'el-Rif et d'el-Hasbat qui tenaient la ville bloquée
depuis dix jours. Une partie d'entre eux avaient été reçus dans
l'intérieur ; ils v ont commis beaucoup d'excès ; ils ont démoli
la maison d'une dame anglaise, dévasté les jardins des consu-
lats et tiré un coup defusil au consul d'Espagne qu'ils aperçu-
rent à sa fenèlre.

Le pacha de Laraehe , Sidi-Busil-Ben-Ali , qui avait à passer
en revue les gens d'el-Gharb, exigea des otages de la pari des
chefs pour les recevoir dans la ville avec leur suite. On peut ju-
ger par là du degré de confiancequ'ils inspirent à leurs propres
coreligionnaires et du peu d'action exercé sur ces populations
par les dignitaires duSullan. Malgré les otages qu'ils avaient li-
vrés , ces barbares tiraient des coups defusil dansles rues et
contre les portes des maisons , ils en liraient sur les vaisseaux à
l'ancre dans le port; on cite le mistik portugais Fortuna, elle
sloop anglais Little-Viper , comme ayant été criblés déballes.
Ils tirèrent un coup de fusil au cadi de police , qui leur repro-
chait leur conduite. Les juifs, les chrétiens, les consuls et leurs
agens ont dû se tenir, pendant plusieurs jours,renfermés et bar-
ricadés dans leurs maisons , sous peine d'èlre tués comme des
chiens s'ils avaient mis le pied dehors. Les pachas se déclaraient,
impuissans à réprimer ces violences. Les mêmes terreurs el les
mêmes excès avaient lieu .à Mogador, où se réunissaient les con-
lingens d'el-Schedma et d'el-llaha. Mais la revue manqua de
devenir une occasion de guerre entre les tribus de ces provinces,
qui se haïssent mortellement. Il fallut que le pacha les fit venir,
chacune séparément, et les renvoyât à mesure pour éviter une
collision sanglante. Le consul de France à Mogador, M. Jorelle,
s'est plaint avec fermeté au pacha des allocutions qu'il avait
adressées aux tribus contre les chrétiens, contre les français,
lorsque la paix règne entre la France el le Maroc. Le pacha n'a
su que lui alléguer les bruits de guerrerépandus par tout le pays.

Au momentoù ces bruits de conflit avec l'Espagnecommen-
çaient à percer dans le Maroc, Abd-el-Kader était réduit à une
situation peu redoutable. Il campait à un lieu nommé Messiou-
nen, dans l'Angad, à une certaine distance d'Ouselida, avec
quatre à cinq cents fantassins et deux à trois cents cavaliers ré-
guliers. Sa smala, bien peu nombreuse à présent, composée de
sa famille et de celle des chefs restés encore auprès de lui, était
retirée, avec une compagnie do fantassins, à quelques-journées
de marche dans le sud du désert d'Angad, à la source de Gaoun,
entre Chelala et Figuig, la dernière b.mrgade du Suhrah algé-
rien sur la route d'EI-Aghonat à Tafilet. Le gouvernomentde
Marok ne leeonsidèrait que comme un hùte embarrassant, et ne
lui prêtait aucun secours effectif; les Bédouins de l'Angad pil-
laient les troupeaux desa smala ; enfin l'expédition lointaine et
pacifique des français à El-Aghouat, à Aïn-Madhi et dans les
oasis, en ralliant ces peuples à nous, lui fermait définitivement
l'accès du pays qui avait été sa dernière base d'opérations con-
tre les provinces de l'intérieur. Les armes et les munitions de
guerre dont on a souvent parlé, il se les procure pour son argent
comme toutes les tribus; ces achats et la solde de sa troupe
épuisent peu à peu les restes de son trésor.

Dans celle situation précaire, Abd-el-Kaderapprend le con-
flit qui s'élève entre l'Espagne et le Maroc. On conçoit tout le



— Tenez, — dit Dagoberten posant sept fois son doigtsur la couverturedu lit,— tenez,ils étaientarrangés ainsi sous son talon :

Vous voyez, ça forme une croix.—Qu'est-ce quecela peut signifier, Dagobert?—Le hasard, peut-être oui... \e hasard... et pourtant, malgré moi, cettediabledecroix qu'il laissaitaprès lui m'a fait l'effeteJVuu mauvais présage, car
a peine il a été parti,que nous avons été accablés coup sur coup.—Hélas.' la mort de noire mère?—Oui, maisavant... autre chagrin !... Vous n'étiezpas encorerevenues, elle
écrivait sa supplique, pour demanderla permission d'aller en France ou de
vous y envoyer, lorsquej'entends le galop d'un cheval ; c'était un courrier du
gouverneur-général de la Sibérie. ïl rions apportait l'ordrede changer de ré-sidence;«ou» troisjours, nous devions nous joindre à d'antres condamnés
pour être conduitsaveceux à quatre cents lieues plus au nord. Ainsi, après.juinzeans d'exil,onredoublait decruauté, deperséen lion enversvotre mère...—Et pourquoi la tourmenter ainsi?— On aurait dit qu'un mauvais génie s'acharnait contre elle, car quelques
joursplui tard, le voyageur ne nous trouvait plus à Milnsk, ou, s'il nousavait
retrouvés plus laid, c'était si loin, que cette médaille et les papiers qu'il ap-
portait, ne servaient plus arien... puisqu'ayant pupartir tout de suite, c'est à
peine si nous arriverons à temps à Paris. « On aurait intérêt à empêcher moi
»ou mes enfans d'alleren France, qu'on n'agirait pas autrement,— disait ve-
ntre mère, — car nousexiler maintenant à" quatre cents lieuespins loin, c'est
«rendreimpossible ce voyageen France dontle terme est fixé. » Et elle se dé-
sespérait à cetleidée,— Peut-être ce chagrin imprévu a-t-il causé sa maladie subito?— Hélas non.nies enfans, çaa été cet infernal choléra,quiarrive sans(;n'.m
sache d'où il vient, car il voyageaussi, lui... et il vous frappe comme le ton-nerre; liois heures après le départ du voyageur, quand vous êtesrevenus de
la forêt toutes gaies, tonles contentes, avec vos gros bouquets de fleurs pourvotremère... elle était déjà presqu'à l'agonie... et méconnaissable; le choléra
s'était déclaré dans le village...

!,e

soir, cinq personnes en étaient mortes...
Votre niere n'a eu que le temps de vous passer la inédailleaucou,ma chère pe-
titeRose... de vousrecommander tontes deux à moi... de mesupplier de nous
mettre (ont do suite en

roule;

elle moi te, le nouvel ordre d'exil qui lafrappait
ne pouvait plus vousatteindre ; legouverneur m'a permis de partir avec vous
pour la France, selon les dernièresvolontés de votre...

te soldatne put achever; il mit sa main sur ses yeuxpondant que les orphe-
lines s'embrassaienten sanglotlanl.— Oh ! mais, — reprit Dagobert avec orgueil... après un moment de doulou-
reux silence, — c'est là que vous vous éles montrées les braves filles du géné-
ral... Malgré le danger, en n'a pas pu vous arracher du lit de votremère; vous
êtes restées auprès d'elle jusqu'àla fin,., vous luiavez fermé les yeux, voti*

l'avez veillée toute la nuit... et vous n'avez voulu partir qu'après m'avoir vu
planter la petite croixde bois sur la fosse que j'avaiscreusée.

Dagobert s'interrompit brusquement.
Un hennissementélrnnge, désespéré,auquel se mêlaientdesrngissemens fé-

roces, firent boudirlesoldat sur sa chaise

;

il pâlit et s'écria :— C'est Jovial! mon cheval ! Que fait-on à mon cheval?
Puis, ouvrant la porte, il descendit précipitamment l'escalier.
Les deux

soßinsse

serrèrentl'unecontre l'autre si épouvantées du brusque
départdu soldat.qu'ellesne virent pas une main énorme passera travers les
carreaux cassés, ouvrir l'espagnolettede la

fenêtre,

en pousserviolemment les
venlauxet renverser la lampe placée sur une petite table où était le sac du sol
dat.

Les orphelinesse trouvèrent ainsi plongées dans une obscurité profonde.

parti qu'il a su tirer de cet événement. Bientôt ses émissaires
sont en campagne; il fait publier les lettres et les ex(raits qui
lui parviennent sur les projets des Espagnols ; il ne manque pas
d'ajouter que les Francais sont d'accord avec, eux pour exécu-
ter une croisade contre les musulmans : ifrlevîent l'âme de eetle
grande levée opérée tout-à-coup sans l'ordre du gouverne-
ment qu'elle inquiète, et qui se voit entraîné par l'impulsion
belliqueuse imprimée à tout le Maugreb par le banni d'Aloer.Autant pour se défendre contre l'invasion française annoncé^quepour empêcher Abd-el-Kader d'usurper plus locgtemps le
premier rôle sur la frontière, Abd-el-Rhaman finit par y en-
voyer vers la fin du mois de mai, des troupesrégulières, ses ott-
laïas et ses bokharis, sous les ordres d'Ali-ben-Taïb-el-Gue-
naoui. A l'arrivée de ce personnage; il y avait déjà aux envi-
rons d'Ouschda un rassemblement de 8,000 cavaliers irrégu-
liers et autant de fantassins, dont le principal chef était El-
Kebibi, kaïd de la puissante tribu des Alof-Andoum.

La France s'attendait si peu à la guerrede la part du Maroc,
que le maréchal Bugeaud opérait alors à cent trente lieues de là
contre lesKabyles du mont Jurjura, el que legénéral de Lamor-
cière, pour couvrir la province de Tlemcen, était obligé de se
fortifier dans la position de Lalla-Magrania, d'où il observait
l'ennemi. D'un autre côté, la conduite d'el-Guenaoui démontre
que ses instructions étaient purement défensives, et. que la cour
de Fez le chargeait de vérifier la réalité desprojets d'invasion
attribués aux français par le cri publie. El-Guenuoui, en effet,
malgré les insistances d'Abd-el-Kader, refusa d'abord depéné-
trer sur notre territoire, et renvoya même une partie des con-
tingens jusqu'après la moisson. Abd-el-Kader voyait avec rageéchapper l'occasion d'une guerre entre la France et le Maroc,seul espoir qui restât désormais à son ambition, lorsqu'arriva
Sidi-el-Mamoun-ben-Chérif, delà famille deschérifs qui règne
au Maroc, envoyé de Fez à Ouschda par le fils du Sultan, avec
un corps d'oudaïas de la garde. Ce personnage, plus fanatique
ou moins subordonné qn'el-Guenaoui, et voulant se populariser
par un coup d'éclat, mène, au combat les troupes marocaines,
et se fait mettre en déroute par le général do Lamoricière, le 30mai. Abd-el-Kader ne prit point part à cetteaifaire; ilac tonai,
a l'écart comme par modestieet pour laisser toutela gloireau
chérif ; mais sa politique triomphait : la guerreétait engagée,

Aprèsce premier engagementoù les Marocains n'avaientper-
du qu'unecinquantaine d'hommes, nous les voyons rester tran-
quilles à Ouschda pendant quinze jours, cequi prouve de nou-
veau quele Sultan avait défendu les hostilités, et que l'acte de
Sidi-el-Mamoun n'avait été qu'un coup de tête. Abd-el-Kader
met en avanl une question de limites, et parvient à passionner
les Marocains surce sujet. On était alors au 15 juin ; le maré-
chal Bugeaud venait d'arriver au camp, et une entrevue était
convenue entre el-Guenaoui et le général Redeau. On sait
quelle en fut le résultat. C'est encore Abd-el-Kader qui la fit
rompre à coups de fusil par ses agens disséminées dans l'armée
marocaine. Les Oudaïas et les Aribs-Bokharis, renommés com-
me invincibles dans le Maugreb, ont été si rudement châtiés en
cetteoccasion, qu'ils n'ont plus reparu, que le grand rassem-
blement d'Ouschda s'est dissous de lui-même et oue le maré-
chal Bugeaud a pu se porter sur cette ville sans rencontrer d'en-
nemis.

Mais la cour de Maroc n'en reste pas moins responsable, à
l'égard de la France, de la conduitede ses troupes, de la double
agression que nous avons eu à subir, et du séjour d'Abd-el-
Kaderavec un corps desoldats surson territoire. Telleest main-
tenantla nouvelle phase de la question marocaine, et tels sont
les griefs pour lesquels la France exige une complète satisfac-
tion, avec des garanties certaines pour l'avenir.

(Journaldes Débats.)
Le tarif de donanes en Espagne.

(Extrait d'El Tiempo.)
Nous croyons être cerlains que dans ces projets des nouveaux

tarifs dédouane, aucune innovation nesera faite à la législation
en vigueur pour les céréales et les cotons. Voici, à ce qu'il pa-
raît, les bases sur lesquelles serontétablies la loi organique des

douanes et celle des tarifs: I°Les marchandises étrangères de-
vront être déclarées à partir de leurs points d'origine, mais
l'on accordera au commerce toutes les franchises compatibles
avec la sécurité que réclame le service du trésor ; 2°La pro-
tection accordée au pavillon espagnol, sera proportionnée au
coût et à la dislance des expéditions, à la provenance et àla
contenance des navires, et au volume et à la valeur des mar-
chandises; 3" Les productions indigènes seront, exemptes do
tout impôt et de toute formalité dans leur circulation et leur
exportation du royaume, et pourront être embarquées sur quel-
que point que ce soit : il sera donné des permissions particu-
lières pour l'importation des matières premières; -i" La mé-
thode en vigueur pour la fixation des droits à payer sera com-
plètement changée: ies évaluations seront supprimées, et il sera
créé un seul droit en rèaus de Vellon, sans addition d'aucune
espèce et sans autre distinction que celle du pavillon; 5" Les
droits seront diminués sur tous les articles que l'Espagne ne
produit pas en quantité suffisante pour la consommation, sili-
ceux qui peuvent être considérés comme matière première,
utile, et sur ceux qui, par leur grande valeur et leur peu de vo-
lume ou de puids, peuvent être introduits en fraude. Les droits
ordinaires seront perçus sur tous les articles qui ne sont pas
compris dans les cas ci-dessus ; 6° Les prohibitions seront bor-
nées au plus petit nombre possible d'articles.

Les douanesmaritimes serontdivisées en quatreclasseset for-
meront un total de 127. Celles de l" classe jouironttle la facul-
té générale d'importation et d'exportation avec l'étranger,
avec l'Amérique et l'Asie, ainsi que du commerce du cabotage.
Leur nombre sera de 18 au lien de9qui existent aujourd'hui.
Celles de 2° classe auront le privilège du commerce universel
d'exportation et de cabotage et de l'importation decertains arti-
cles étrangerset d'Amérique. Leur nombre sera de 13auIieudo
17 qui existent aujourd'hui. Celles de 3e classeseront pour l'en-
trée et la sortie générale du cabotage pour les produits du pays,
avec une légère franchise pour l'importation de certains arti-
cles. Leur nombre sera de 85 au lieu des 6 actuelles. Celles do
i" classe auront un privilège particulier pour quelques-uns des
articles desdouanes de la 3° classe. Leur nombre sera de 1 1 au
lieu de 86 qui existent.

Les douanes de terrequi sont aujourd'hui au nombre de 64,
i seront réduites à 59 sans changement essentiel dans leurdes-I tii.ation. La loi actuelleprivedu bénéfice dupavillon, les navi-
res espagnols provenant de Gibraltar, des ports situés entre les
revenus de la Gironde inclusivement, et de la Bidalloa, de Mino
et de Guadiano, de ceux compris depuis la limite divisoire entre
l'Espagne et la France jusqu'à Marseille inclusivement, et des
ports apparlenantà des puissances Européennes sur la côte d'A-
frique dans la Méditerranée.Dansce nouveau projet.à ce qu'on
nousassure,lesnavires désignésci-dessus neseront privés du bé-
néfice du pavillon que lorsqu'ils seront porteurs de marchan-
dises qui ne seront pas des produits des points susdits.

Il est fait aussi une importante réforme sur les droils des tis-
sus étrangers de lin et de chanvre. Aujourd'hui on leur appli-
que les droits suivant le nombre de fils et le poids : dans leprojet
il est établi qu'ils seront exigés d'après le nombre de fils, le
poids et. le nom ou la qualité , de manière qu'au lieu d'y avoir
nu droit général pour tous ces tissus, lequel ne s'élèverait on
ne s'abaisserait qu'en raison desfils et du poids qu'ils auraient,
ce droit devrait aussi monter oubaisser en raison de la nomen-
clature des toiles. Il paraît qu'il y a dans le projet, des dispo-
sitions très-remarquables pour notre commerce avec l'Améri-
que. Le tarif en vigueur reconnaît dans ces pays, trois classes,
deprovenance et par conséquent trois classes de droitspour les
articles importésdecette p irtie du monde. La division indiquée
consiste en possessions espagnoles , possessions étrangères , et
possessions qui ont été espagnoles. Les provenances de ce der-
nier point, paieraient un droit intermédiaire entre ceux qui
sont acquittés par les marchandises provenant des premières
possessions. Leprojet du nouveau tarif déroge à cettedernière
classification et place les possessions qui ont été espagnoles ,
dans la catégorie dîw possessions étrangères du continent amé-
ricain. Les droits des articles de l'Amérique espagnole spéei-

fiés dans le tarif, sont augmentés considérablement, et spefil''
lement ceux dont sont frappés le sucre, le cacao, l'indigo.'
café, les bois de construction , le poivre et autresarticles d""
l'importation est considérable. Les articles non spécifiés sur
tarif , paieront, par évaluation 10 et 15 p. c. , suivant le pa'
villon , au lieu de 2 et 4 p. e. qu'ils acquittent aetnellemen .

On assure, en outre, que l'on accorde la permission aux P a'

villons étrangers d'introduireen Espagne les produits des P» 1'

lippineset de l'Asie; la loi existante ne permet pas ce coinn,el'c6aux étrangers. Les navires espagnols jouiront de deux avati ta;
tages: premièrement decelui dupavillon; seoondementdecelul

depayer conformément au tarif de l'Amérique ou de l'Asie*8*
droits des articles qu'ils exportaient de plus loin que les caps*1

Horn et de Bonne Espérance, mêmeqtiand ils seraient des pf°'
duitsd'autrespays; et les étrangers paieront, dans ce cas, fl 3'

près le tarif de l'Europe. Le projet dont nous parlons s'npposB
au transbordement des marchandises étrangères et colonial 1*
Quant au bénéfice du transit, il est accordé suivant la contenant
des embarcations. Ii est aussi établi des dépôts dans quelq lie>
douanes, non-seulement pour les marchandises non prohibéoB'
mais aussi pour celles qui suit prohibées. D'après nos rense»'
gnemens, les dépôts pour les articles non prohibés seraient èW'
bus à Alicanto, à Barcelone, à Bilbao, à la Corogue, à Malag*
àHalmadeMayorque, à Sanlades, à Tarragone et à Villa-Nue^1

de Graode Valenee ; et les dépôts pour les marchandises prob 1'

bées seraient établis à Barcelone, à Cadix, à la Corogue et à S^ll'
fades. Les coloris, lescéréales et les tabacs étrangers sont exc"P'
tés des marchandises prohibées qui pourront être admises all
dépôt. Parmi les changement proposés, on remarque deux dlS'
positions assez singulières. La I re est que lorsqu'une persan""
présentera à la douane.sans intention visible de faire la contre'
bande, iiuuquaniité d'articles prohibés, dont la valeur n'e*ee'
dera pas 500 réaux, ils ne seront pas réputés illicites et passible
des [leines établies dans ces cas, et la personne intéressée *f
sera pas privée de l'usage ou de la propriété de ces marchand
ses. La 2°disposition consiste à établir que les cas du fraude e'
decontrebande seront jugésadministrativement ou judiciaire
ment à la volonté du délinquant; dans ce premier cas la décisi"'
du jugesera sans appel.

Telles sont les principales réformes dont nous avons conna'*'
sance relativement à la loi organique des douanes pour l'intr"'
duction des marchandises étrangères dans la Péninsule. Quant'
l'extraction des marchandises indigènes, nous croyons qu'il )' 'peu dedifférenee entrele tarif en vigueuret celui qui n'este"'
corequ'en projet.

Jovial et la Mort.
CHAPITRE XI.

Morok ayant conduit Jovial an milieude sa ménagerie, l'avait ensuite dé-
barrasséde la couverture qui l'empêchait devoir el de sentir.

A peine le tigre, le lion et la panthère l'eurent-ils aperçu, que ces animaux
affamés se précipitèrentauxbarreaux da leurs loges.

Le cheval,frappé de stupeur, le cou tendu, l'Sil fixe, tremblaitde tous ses
membres, etsemblait cloué sur le sol

;

une suciiraboiidanlcet glacée ruissela
tout-à-conp de ses flancs.

Le lion etle tigrepoussaientdes rugissemens effroyables, en s'agitant vio-
lemment dans leurs loges.

La panthère ne rugissait pas... mais sa rage muette étaiteffrayante.
D'un bond furieux, au risque de se briser le crâne,elles'élançait dufond de

sa cage jusqu'auxbarreaux; puis, toujours muette, toujours acharnée, elle
retournait en rampa nt à l'extrémitéde sa loge, etd'un nouveléluu, aussi impé-
tueux qu'aveugle, elle tentait encored'ébranler le grillage.

'Irois lois, cl le avait ainsi bondi.... terrible,silencieuse... lorsque le cheval,
passantde I'iiumobiülé de la stupeurà l'égarement de l'épouvante, poussa de
longs hennisseniens, et courut, effaré, vers la porte pat' laquelleon l'avait
amène.

La trouvantfermée, il haissa la têle,fléchit un peu les jambes, frôla de ses
naseaux l'ouverture laissée entre le sol et les ais, commes'il eûtvoulu respirer
l'air extérieur, puis, de plus en plus éperdu, il redoubla de hennisseniens en
frappant avec force deses pieds de devant.

Le prophètes'approcha de la cage de la. Mort aumoment où elle allait re-prendreson élan. Le lourd verrou qui retenait la grille, poussé parla pique
du dompteur debèles, glissa,sortit de sa gâche... et en une seconde !e pro-
phète eut gravi la moitié de l'échelle quiconduisaità sou grenier...

Les rugissemens du tigro et du loin, joints auxhennisseniens de Jovial,re-
tentirontalors dans tontes les parties de l'auberge.

La panthère s'était denouveau précipitée sur le grillage avec im acharne-
ment si furieux, que, ce grillage cédant, elle tomba d'un saut au milieudu
hangar,

La lumière du fanal miroitaitsur l'ébèue lustrée de sarobe, semée de mou-

chetures d'un noir mat... Un instantelleresta sans mouvement, ramassée s
ses membres trapus... la tète allongéesur le sol, comme pour calculer la I 1"
tée dv bond qu'elle allait faire, pour atteindre le cheval, puis elle s'éla"?
brusquementsur lut,

En la voyantsortir de sa cage, Jovial,d'un violentécart, se jetasur la por'
qui s'ouvrait de dehors eu dedans...y pesa de toutes ses

forces,

commes'il cf
voulu l'enfoncer: et aumomeut où laMort bondit, il se cabra presque dra'1'
mais celle-ci, rapide comme l'éclair, se suspendit à sa gorge en lui enfonÇ1"1
en même temps les onglesaigus de ses pattes dedevant dans le poitrail.

La veine jugulairedu cheval s'ouvrit; des jets de sang vermeil jaillir0'!
sous la dent de la panthère de Java, qui, s'arc-boutant alors sur ses patte* 'derrière, serra puissamment sa victime contre la porte, et de ses griffes tr»"
chantes lui labouraetlui ouvrit le flanc...

La chair du cheval était vive et pantelante, ses hennissemens strange'4
devenaientépouvantables...

Tout-à-coup ces motsretentirent :— Jovial... courage... me voilà... courage...
C'était la voix de Dagobert qui s'épuisait en tentatives désespéréespour f"'

eerIn porte derrière laquellese passait cette lutte sanglante.— Jovial, -—reprit le soldat,— me voilà... au secours...
A cetaccent ami et bien connu , le pauvre animal,déjà presque à sos filS j

essaya de tourner la tète vers l'endroit d'où venait la voix de son maître,' 1

répondit par un hennissement plaintif, et s'abattantsons les efforts de la I'""
Ibère , lomba... d'abord, sur les genoux, puis sur le flanc... desorte que s(l

échineet'son garrot, longeant la porte, l'empêcliaienltle s'ouvrir.
Alors tout fut fini. ,
La panthère s'accroupit sur le cheval, l'étreignit de ses pattes dedeva"' t

|
de derrière, malgré quelquesruades défaillantes, et lui fouilla le flanc de 6

mu'llc ensanglanté.— An secours... dusecours à mon cheval !
CriaitDagobert, en ébranlant vainementla serrure,puis il ajoutaitavec

'3$

— Et pas d'armes...pas d'armes...— Prenez garde... — cria le dompteurde bètes.
Et ilparut à ia mansarde du grenier qui s'ouvrait sur la cour.— N'essayez pas d'entrer, il y va de la vie... ma panthère est furieuse..--— Maismon cheval... mou cheval.
S'écria Dagobert d'une voix déchirante.
—il est sm ti de sou écurie pendant la nuit; il est entré dans le hangll1*

" ,
poussant la porte; àsa vue, la panthère a brisé sa cage et s'est jetée sur 'v \ e
Vous répondrez des malheurs quipeuvent arriver , — ajouta le domp!'',,r,. :.,
bètes d'un air menaçant,— car je vais couiir les plus grands dangers poil'
re rentrer la Mort dans sa loge.— Mais moucheval... Sauvez mon cheval ! !

S'écria Dagobert, suppliant, désespéré.
Le prophete disparut desalucarne. „j
Les iiigisseineiHdesanimaux, les cris deDagobert réveillèrent tous 'cS?e,itde l'hôtellerie du Faucon Blunc.Çkel là les fenêtres s'éclairaientet 9'oU*I„eo

précipitamment;Bientôt les garçons d'auberge accoururent dans la cour -
destanternes,entourèrentDagobert,ets'informèrent de ce quivenait

d'af,

j 3— Mon cheval est 1à... et nu desanimaux dccc misérable s'est échapP

AquolensontréduitslesjournauxdeI'oppositionenFrance.

Le National, comme tous ses confrères indépendans, est >
bout d'argumens et de rhétorique. Il en est réduit à mettre à 'montre de sa boutique des friperies telles que celles-ci : les àe'
libérations de la chambre sont des courses au clocher. Et pu'5
cette autrefacétie que la feuiileradicaleeroit spirituelle: « C'es'

un mouvement de locomotive qui abat les millions avec v"'
force de3oo chevaux. De son côté, la Réforme, voulant allécha
les chalands, intitule ainsi un long et lourd article, passai»!**
ment inintelligible : expiation d'usé gloire p.>.ssée. Vie"' '*Courrier-Français qui annonce au son de la grosse caisse'
exécution de huit français de la léqion de Montevideo!!! Pren"*
vos billets ! C'est un drame plein d'émotions.

La Démocratie Pacifique prend pour enseigne : propositi"*
inique sur le tihure des journaux!!! rrrlan ! rrrlan ! BouiC'
Boum Avec une admirable candeur, le Commerce s_fl
caractérise lui et tous les autres courtiers des oppositions coa'1'

sèes en mettant en tête de son Premier-Paris :
POSITIONS FAUSSES!!!

Il y a longtemps, en effet, que ces pauvres gens se sont fv""
voyès et sont tombés à l'état de marchands d'orviétan.

( Correspondance. )
Une nonveilecomète.

M. Arago a annoncé à l'Académie que l'un des astr"'



sa cage.
S'eeria Ie soldalen Continuant d'ébranler la porte.«. ces mots, les gens de l'auberge, déjà effrayés de ces épouvantables rugis-

ernenB, sesauvèrent et coururent prévenir l'hôte.«n. conçoit les angoisses du soldaien attendant que la porte du hangars'ou-
Pale, h ilctant, Poreille collée à la serrure, il écoutait.,..
■ eu àpeu les rugissemensavaientcessé; il n'entendit plus qu'un grondement'ni et ces appels sinistresrépétés parla voix dure et brève du prophète :—'La Mort ... ici la M^ortlLa nuitétait profondément obscure; Dagobert n'aperçut pas Golialhqui,
nipanlavee précaution le long du toit recouvert en tuiles, rentrait dans leS"»'"P"'a fenêtre de la mansarde.mutot la porte de la cour s'ouvrit de nouveau ; le maître de l'auberge pa-, suivi do plusieurs hommes; armé d'unecarabine, il s'avançaitavec pré-
'u'on

;

ses gens portaient des fourches et desbâtons.
ir ~~jQue se passe-t-il donc?— dit-il en l'approchant de Dagobert,-— quel
Mui da"S '!'Un e",be,'Se!,-- Au diable les montreursde bêtes et les négligens
e,t vi' Bave"' P as attacher le licou d'un cheval àla mangeoire... Si votre bête

«"essée... tant pis pourvous, il fallait avoir plus de soin.
Pass"- '"'v de répondre à ses reproches, lesoldat, écoutant toujours ce qui se

"j/J'len dedansdu hangar, fit nu geslede la main pour réclamer le silence
du p|.Ul"u"couP ou eutenditunéchu derugissement

féroce,

suivi d'un grand cri
JPhste,et presqu'aussitôt la panthère hurla d'une façon lamentable.

friivi. "tes sans d"utc 'a cause d'un malheur,— ditau soldat l'hôte cf-
I,|e" \~- avez-vous entendu i|ucl cri !.. Morok est peut-être dangereusement

an-i'" rt ""ait répondre à l'hôte lorsque la nortes'ouvrit: Goliath parutvr 'e seuil et dit:
iViiUéHenr d"''"'''" "'y " pI"S dC di'"ller-
Le prophète nâî '?,én.aSelie offrail v" spectaclesinistre,

apparent était " ' P".

,lViult

il peine dissimuler son émotion, sous son calme
attitude recueillie- ''~°*^ '' (.".elques P!ls de la cage de la panthère, dansune

A la vue de l'hôte ''"""""'rient de ses lèvres on devinait qu'il priait,
voix solennelle " " Gens de l'auberge Morok sereleva en disant d'une—Merci, mon Dieu... d'uTn; . ,- ■ , rvous m'avez donnée avou- pu vaincre encore une lois par la lorce que

Alors croisantsesbras sur .aem>la jouir du triomphe

ci,,ui

P°'tr,nR > ,cf"''" a"ier'lereJard '"'P«»eux il
a» «lad de sa loge, poussai! eJZV'T KmPoüm' â,,r l" MoH' I'"' etendue

Ig'bectateurs de cette

,cù

ne 7- huHefh",na p ?»>«<«" , , -,°"=h4t*„enrmurecom pute, et - ! "t'1'" q,"e '" -P ° '""'» (lu'"Pte''rdebe es

restèrent' fn„„i. j>-, .' '""'butini les cris de a panthère a la crainte,
-Ug^^ZÏÏZSS^"*de'a,,t ******* 'e POU"

i,f£^V**i*n\6'n lii, GRlialh «« 'enait debout, appuyé sur la pique

«"dTvredeXvfe.? 'aCaSe' ,U">,ilieu d'»»<= niarc de sang, étaitétendu le
A «a vue de ces restes sanglaus... déchirés, Dagobertreste immobile

;

et sa

rude figure prit une expression de douleurprofon'e...Puis, sej étant à genoux,
il souleva la tête de Jovial.En retrouvant ternes, vitreuxet à demi-fermés ces
yeux naguère encore si intelligenset si gais, lorsqu'ils se tournaientvers un
maître aimé, le soldatneput retenir uneexclamation déchirante...

Dagobert oubliait sa colère, les suites déplorables de cet accidentsi fatal
aux intérêts des deux jeunesfilles qui ne pouvaientainsi continuer leur rou-
te; il ne songeait qu'à la mort horrible dece pauvre vieuxcheval, son ancien
compagnon de fatigue etdeguerre,fidèle animal, deuxfoisblessé commelui...
et quedepuistant d'annéesil n'avaitpas quitté...

Cette émotion poignante se lisait d'unemanière si cruelle, si touchante, sur
le visage du soldat, que le maître de l'hôtellerie et ses gensse sentirentun
instant apitoyés à la vue de ce grand vieillardagenouillé devantce cheval
mort.

Mais lorsque, suivant le cours de ses regrets, Dagobertsongea que Jovial
avait ausssi été son compagnon d'exil, que la mère des orphelinesavait autre-
fois, comme ses

filles,

entrepris un péniblevoyageavec ce maiheureuxanimal.
les funestes conséquences de la perte qu'il venait de faire se présentèrent
lout-à-coiip à l'esprit du soldat; la

fureur,

succédant à l'attendrissement, il
se relova les yeux étincelans,courroucés, se précipita sur le prophète; d'une
main le saisit à la gorge,et de l'autre lui administra militairementdans la poi-
trine cinq àsix coups depoing quis'amortirent sur la cotte de maille de Morok.— Brigand... tu merépondras de la mortdemon cheval ! — disait le soldat
en continuant ta correction.—-Mais c'est abominable!■— s'écrial'hôte en s'adressantau soldat qui ap-
puyait avecdésespoir «es deuxpoings crispés sur un front chauve.— Vous exposez ce digne homme à être dévorépar ses bêtes, —repri t l'hô-
te, — et vous voulez encorel'assommer...Est-ce ainsi qu'une barbe grise se
conduit ? faut-il aller chercher main forte P vous vous étiez montré plus rai-
sonnabledans la soirée.

Morok, svelte et nerveux, ne pouvaitlutter avantageusement contre Dago-
bert, qui, servi par sa grandetaille, montrait encore unevigueur peu commu-
ne. Il fallut l'intervention de Goliathet du maître de l'aubergepour arracher
le prophète desmains de l'ancien grenadier.

Au bout de quelquesinstans on sépara les deuxchampions. Morok étaitblê-
me de rage. Il fallut de nouveaux efforts pour l'empêcher de se saisir de la pi-
que dontil voulait frapperDagobert.

Ces motsrappelèrent lesoldatà lui-même; il regretta d'autant plus sa viva-
cité, que sa qualité d'étrangerpouvaitaugmenter lesembarras de sa position;
ilfallait à tout prix se faire indemniser de son cheval, afin d'être en état de
continuerson voyage,dontle succèspouvait êtrecompromis par un seul jour
de relard.Faisant un violenteffort sur lui-même, il parvint à se contraindre.

—Vous avezraison... — j'aiété trop vif, dit-il à l'hôte d'une voix altérée
qu'il tâchait de rendre calme Jen'ai pas eu la patiencede tantôt. Mais en-
fin cet hommene doit-il pas êtreresponsable de laperle de mon cheval? Je
vousen fais juge.— Eh bien! comme juge,je nesuis pas devotreavis. Tout cela est de votre
faute. Vousaurezmal attaché votre cheval, et il sera entrésous ce hangardont
la porte étaitsans doute entrouverte,— dit l'hôte, prenant évidemment le
parti du dompteur de bètes.— C'est vrai,—reprit Goliath, —je m'en souviens; j'avais laissé la porte

entrebâilléela nuit, afin de donnerde l'air aux animaux;les cages étaient bien

fermées,

il n'y avait pas de danger...— C'est juste! — ditun des assistans.— Il aura fallu la vue du cheval pour rendre la panthère

furieuse,

et lui
faire briser sa cage, — repritun autre.—C'est plutôt le prophète qui doitseplaindre, — ditun troisième.—Peu importe l'avis des unset des autres,—reprit Dagobert,dontla patien-
ce commençaità se lasser,—je dis, moi,qu'ilme faut à l'instant de l'argent ott

un cheval,oui, à l'instant, car je veuxquitter cette aubergede malheur.—Et je dis, moi,que c'est vous quiallezm'iudeniiiiser,—s'écria Morok,qui
sans doute ménageaitce coup de théâtre pour la fln,car il montra sa main gau-
che ensanglantée, jusqu'alorscachéedans la manche de sa pelisse.— Je serai
peut-être estropié pour ma vie,—ajouta-t-il.— Voyez,quelle blessure la pan-
thère m'afaite!

Sans avoir la gravité que lui attribuait le prophètecetteblessure était assez
profonde. Cedernierargument lui concilia la sympathiegénérale. Comptant
sans doute sur cet incidentpour décider dugain d'une cause qu'il regardait
comme sienne, l'hôtelierdit au garçon d'écurie :—Il n'y a qu'un moyen d'en finir... C'est d'aller toutdesuite éveillerM. le
bourgmestre, et de le prierde venir ici

;

il décideraquiatort ou raison .—J'allaisvous le proposer,— dit le soldat,—car, après tout, je ne peux pas
me faire justice moi-même.—Fritz, cours chez M. lebourgmestre,— dit l'hôte.

Le garçon partit précipitamment. Sou maître, craignantd'être compromis
par l'interrogatoire du soldat,auquel il avait la surveille négligé de demander
ses papiers, lui dit :—Le bourgmestre sera de très-mauvaisehumeur...d'être dérangé si tard.Je
n'ai pas envie d'en souffrir, aussi je vous engage à aller me chercher vos pa-
piers, s'ils sont enrègle...carj'ai eu letortde ne pasmêles fairepresenterhier
soir à votre arrivée. .

—Ils sont en haut dans mon sac, vous allezles avoir,—répondit le soldat.
Puis, détournant la vue etmettant sa main sursesyeux lorsqu'il passa de-

vant le corps de Jovial, il sortit pour allerretrouverles deuxsSurs.
Le prophète le suivit d'un regard triomphant,et se dit :

Le voilà sans cheval,sans argcnt,sans papiers...Je ne pouvaisfaire plus...
puisqu'il m'était interdit de faireplus... et que je devaisautant que possible
agir deruse, et ménager lesapparences...Tout te monde donnera tort à ce sol-
dat. Je puis du moinsrépondre que,d|icià quelques jours, il ne continuera
pas sa route, puisque de si grands intérêts semblent se rattacher à son arresta-
tionet à celie de ces deux jeunesfilles.

Un quart d'heureaprès celte réflexion du dompteur debêtes, Karl, le ca-
marade de

Goliath,

sortait de la cachette où son maître l'avait confiné pen-
dant la

Soirée,

et perlait pourLeipsik porteurd'unelettre que Morok venait
d'écrireà la hâte etque Karl devait,aussitôt sonarrivée,mettre à la poste.

L'adresse de cette lettre était ainsi conçue :
AMonsieur

Monsieur Rodin,
Rue du Milieu-dcs-Ursins,N» It

A Paris,
(Lasuite à demain:) France.

nomes de l'Observatoire, M. V. Mauvais, membrede l'institut,
de découvrir une comète dans la constellation d'Hercule;

e nouvelle est pleinement confirmée par les observations reette nuit

;

l'astre a élé observé denouveau ;il est certain main-l
'«nantquo c'est une comète.

*-otastre est facilement visible avec unebonne lu nette denuit;
est maintenant entre lesétoiles Sigma et Tau de la constellai°n d'Hercule ; le diamètre apparent de la nébulosité est de 'à à
'"mutes de degré ; on aperçoit un petit noyau brillant aucentre.

trois observations sont nécessaires pour constater la
"Telle et les autrescirconstances de cette apparition, ce nese-
’."" à la fin de la semaine que des astronomes pourront cor-n fêter les renseignements.

Nouvelies de France.
Paris, lo juillet,

al. le duc de Neraours ne partira pour le camp d'opération;
'a Moselle que versle 8 ou le 10août prochain. Il sera accom-

"agnè du duc de Hontpensier et d'un nombreux état-major.
_*— La commission du chemin de fer de Paris.à Sceaux, a nom-

le M. Cordicr président, M. Ardant, secrétaire et M. Aragorap-
"rteur. Il s'agit, comme on sait, d'expérimenter ütir cette ligne
Bsystèmede M. ClaudeArnoux, déjà expérimenté par lui sur

, r ' chemin qu'il avait fait construire à sesfrais, dans un enclos
aSai'it-Mandé.

Le procédé de M. Arnoux consiste dans l'indépendance
"osolue des roues des victoires montées sur un mêmeessieu,
*' dans leur mobilité autour des fusées de ces essieux :
.ns la mobilité des essieux eux-mêmes autour des che-ques ouvrières sur lesquelles repose la charge delà voiture;

enfin dans la liaison complète des voitures entre elles, par des
'^lonsrigides, qui réunissent chacun le centre de l'essieu d'ar-
bre d'une voiture avec lecentre de l'essieu d'avantde la vui-
"re suivante. Pour faireprendre aux convois la direction ap-

P'-Opriéeà chaque courbe du chemin, l'auteur a placé sur l'es-
Slpa de la première voiture un système de galets convenable-
ment disposés, de telle sorte qu'il n'y a pas de déraillement pos-
tule dans ces courbes.. ~~11 parait certain queM" Chaix-d'Est-Ange se présente auxelecteur«du Havre pour remplacer M. Mermilliod.

Chambresfrançaises.

. "ar>s la séance de la chambre des pairs du 10 ont en lieu les
, erpellations de M. le prince de la Moskowa, annoncées pour

nai, puis remises à mercredi.
fl- le prince de la Moskowa : Le premier ministre du cabinet
"■"iniquea déclaré dans le parlement qu'il avait reçu du

t. Uvornemeut français les explications les plus satisfaisantes et
'plus complètes sur l'affaire du Maroc. Ces communications,

1 ''dire du ministre anglais auraient été sans réserve, même en ce
I"1 touche les instructions données au jeuneamiral dont la no-
..""ation a suffi pour exciter les susceptibilités de l'Angleterre.

MM. si, en effet, ces explications ont été sans réserve, je'lri>i quec'est une imprudence grave, une faute quene sauraient
"etiio justifier les exigences de l'entente cordiale.

L'orateur fait ressortir toutce que peut avoir defâcheux pour
"Possessions d'Afrique la déclaration de sir R. Peel.
Llle ne peut que relever le courage de l'empereur du Blaroeet
Abd-el-Kader, et les engager à persévérer dans leur système
hostilité contre la France. Il soutient ensuite qu'il existe une

'"'tiadiction flagrante entre les assertions du ministère anglais
m 1 aj o

, 'es paroles prononcées par M. Guizot àla chambre des dépu-s. en réponse à Une interpellation de M. le ministre de Laro-
ollejaquelein.

» iUlends,coiiliiiue l'honorable pair, les explications de M. lé"inistre des affaires étrangères. J'ai besoin d'être éclairé et
''^'■quillisé, car la sécurité desir R. Peel m'inquiète. Je serai
'eilreùx de lui entendre direque le gouvernement n'a rien faitP'^ir compromettre le succès de nos opérations dans le Maroc.L'orateur rappelle la question de Yexequatur et la visite du

gouverneur de Gibraltar au camp marocain. I! est vrai que sur
ce dernier _>oint le gouvernement anglais a dit qu'il n'avait
| int autorisé cette démarche, mais il ne l'a pas non plus désa-
vouée.

Rapprochant ces faits des éloges donnés à Abhd-el-Kader, à
une autre époque par les ministres anglais, M. de la Moskowa en
conclut que lo cabinet anglais s'est montré en tout temps l'en-
nemi de notre occupation, et il s'étonne dès-lors que celte con-
sidération n'ait pas empêché de le prendre pour confident.
L'orateur termine en demandant au gouvernement s'il a appris
quelque chose sur les instructions de l'Espagne et sur l'altitude
qu'elle compte prendre danscellcaffaire.

L'honorable prince de la Moskowa a particulièrement in-
sisté sur ce que les instructions données à M. le prince de Join-
viile auraient été communiquées au cabinet anglais. Je répon-
drai que nous n'avons communiqué que des instructions de
politique générale. Quant aux instructions maritimes et mili-
taires, elles ont élé réservées. Le prince qui est à la tète de nos
forces navales a une mission de confiance, mission qu'il diri-
gera avec circonspection et prudence; mais il a aussi sous ses
ordres de braVes officiers et d'excellent équipages,et nous avons
la certitude que si l'honneur l'exige, la dignité de la France
n'aura point à souffrir.

M. Guizot : Je commencerai par remercier l'honorable prin-
ce dolaMoskowa.enoonfirmantla déclaration de monhonorable
collègue M. le ministre de la marine. Nous n'avons en aucune
façon confié à un gouvernement étranger les instructions don-
nées à nos généraux et à nos amiraux, notre liberté d'action
n'est nullement engagée. Quand sir Robert Peel s'est exprimé
dans les termes qu'on a rapportés il a seulement voulu dire qu'il
avait eu connaissance desinstructions politique; il n'est pas pos-
sible qu'il ait attaché un autresens à ses paroles. Quant à la po-
litique générale, elle est assez connue, nous l'avons proclamée
assez haut pour ne la cacher à personne : eue est simple : point
d'agrandissement territorial, pointdebtit de conquête; c'est dans
ce sens que nous nous sommes expliqués et sir llobjrt Peel nu
pas voulu dire autre chose.

31. le ministre déclare que le gouvernement a demandé trois
choses au gouvernement marocain : l°que des rassembleniens
hostiles ne puissent seformersur la frontière; 2" que la violation1

de territoire fût punie sur les agens qui l'ont provoquée , 31

qu'Abd-el-Kader soit éloigné tle la frontière.
Sur le second point, a dit ÎI. Guizot, nous avons déjà obtenu

satisfaction; une dépêche nous apprend à l'instant que le fils de
l'empereur du Maroc vient de donnerordre de destituer et d'em-
prisonner les deux caïds qui avaient autorisé la violation de no-
tre territoire; sans pouvoir affirmer cette nouvelle, le consul qui
nous l'a transmise annonce quelle est probable.—La position du consul anglaisa Alger,qui a donné lieu plu-
sieurs fois à de vives discussions dansles Chambres françaises,
a fait lundi dernier l'objet de nouvelles interpellations à la
chambre des députés. C'est M. Crémieux qui en a pris l'initiati-
ve. On sait que les agents étrangers en Algérie agissent en
vertu deVexequatur de la France; de toutes les nations l'An-
gleterre est la seule qui en ait plusieurs. Ellea unconsul et un
vice-consul à Alger; elle a placé des consuls à Oran, Bone et
Bougie. Tous agissent sansexequatur. Un deces trois consuls est
en même temps vice-consul de Sicile, deNaples et de Tosca-
ne; à ce triple titre il a l' exequatur, etcomme agent de l'Angle-
terre il ne l'a pas. C'est sur ces faits que M. Crémieux a deman-
dé desexplications à M. Guizot.

M. le ministre des affaires étrangères lui a répondu comme il
l'avait déjà l'ait précédemment , que leconsul anglais à Alger
occupe son postodcpuis 1827, qu'il a reçu Yexequatur du gou-
vernement turc, et que, par conséquent, la France n'a rien à y
voir. M. Guizot a ajouté que les consuls de Suède et d'Espagne
se trouvent dans une position tout à fait semblable,et qu'en ver-
tu de la pratique constante des nations, aucun d'eux n'a eu
besoin, depuis la conquête d'Alger , d'un exequatur nouveau.
Quantaux vice-consuls d'Oran, de llone et de Bougie, c'est, se-
lon M. le ministre des affaires étrangères , le consul-général à
Alger qui les y a placés ,et c'est de lui seul qu'ils relèvent , et

non du gouvernement anglais. Ils n'ontdonc pas eu besoin da
demander Vexequatur.— On a distribué aux députés le rapport de M. Saglio, sur le
projet de loi ocs douanes. Les principes qui ont guidé la com-
mission dans ses délibérations, sont ceux d'une protection mo-
dérée. La commission s'est d'abord occupée du traité belge,
touchant les droits d'entrée sur les filset loilesdelin et dechan-
vre. Elle propose d'adopter ce tarif établi par l'ordonnance de
1842, sans rien préjudiciel- pour l'avenir; car le traité belge
pouvant être dénoncé dans deux ans, une augmentation de ta-
rif pourrait être alors proposée.

Quant au traité sarde, il n'a pas encore été mis à exécu-
tion ; sa durée est fixée à 6 années. Il continuera d'être obliga-
toire d'annéeen année s'il n'est pas dénoncé un an à l'avance.
Ce traité renferme dos dispositions de deux espèces, les unes
sont relatives à la navigation , les autres aux relations commer-
ciales entre les deux pays. Parmi ces dernières, la plas impor-
tante estcelle qui stipule , en faveur de la Sardaigne une dimi-
nution d'un cinquième sur les droits d'entrée de ses bestiaux, et
la conversion des droils par tête en des droits au' poids. Elle a
rencontré dans le sein do la commission, une très-vive opposi-
tion, et ce n'est qu'à la simple majorité de5 voix contre -4 que
le tarif établi sur ces nouvelles bases a élé adopté.— On a distribué à la chambre des députés, l'exposé des mo-
tifs du projet de loi tendant à ouvrir un crédit de I million
800,000 fr. pour un essai du système de chemin de fer atmos-
phérique. Dans ce système, comme on sait, la machine locomo-
tive, principale cause des accidens, disparaît. Elle estrempla-
cée par une machine fixe au moyen de laquelle on raréfie l'air
dans un tube placé sur le milieu de la voie. Duns ce tube sèment
un piston qui est poussé par la pression atmosphérique, el le
piston, lié lui-même par une tige en fer à la première voiture
du convoi, entraînoce convoi dans son mouvement.

Ce système, déjà pratiqué en Angleterre, a élé reconnu sus-
ceptible d'améliorations, et deschangemens importuns ont été
déjà proposés paf un des plus habiles constructeurs français,
M. Hallette, d'Arras. Le ministre pense qu'il convient d'expé-
rimenter les deux système.:, et. propose d'établir un chemin à
deux voies, l'unepour le système français, l'autre pour lesystè-
me anglais. L'expérience devra s'étendre sur un trajet de qua-
tre mille mètres environ, ou d'une lieue. Le plateau deSatory,
près de Versailles, est désigné provisoirement pour le lieu de
cette expérience.— La commission du budget a tenu aujourd'hui sa L t" séance
pour prendre diverses résolutions sur le budget desrecettes.
Jamais aucune commission de budget n'a tenu au-delà de 60
séances.— La commission chargée d'examiner la proposition relative
à l'avancement hiérarchique dans les fonctions publiques s'est
réunie aujourd'hui; la commission n'étant pas en nombre, s'est
séparée sans prendre de décision. M. Dufaure n'a pas encore
fait son rapport.

Conflit entre le premies» président de lu tour
royale et I'ordre des avocats.

Tous les membres du conseildel'ordredesavocatsdeParis,'
y compris le bâtonnier, se sont décidés à donner leur démiss? ion,
par suite de l'arrêt de la cour royale. Personne ne doute qu'ils
ne soient tous réélus à une immense majorité.

Les avocats sont unanimes pour déclarer qu'ils persisteront
à ne pas se présenter devant la chambre de la cour royale prési-
dée par M. le premier président. On voit que cet affligeant con-
flit n'est pas près d'être terminé.

Noucelies d'Espague.

Madrid,
Le gouvernementespagnol vient de donner des ordres pour

faire marcher vers Ceuta un corps d'armée de 6,000 hommes
destiné à agir contre le Maroc. Quelques bataillons et des esca-
drons de cavaleriede la garnison deMadrid feront partie decet-
te division , qui sera, paraît-il , commandée par le général de



""Yil'lalonga. Il semble résulter d'un article du Heraldo, que le
gouvernement a en vue, la" prise de possession de Tanger, qui
serait, dit ce journal , la conséquence naturelle de l'occupation
de Ceuta. Quoi qu'il en soit de cette hypothèse, la guerrecontre
le Maroc paraît être irrévocablement décidée.—Legénéral Narvaez a étéchargé par interim duportefeuil-
le des affaires étrangères, en remplacement de M. le marquis de
Viluma, démissionnaire.

—Ou écrit de Barcelone à El Tiempo que la mission de
Viluma reprend son posteà l'ambassade.— Le Heraldo annonce d'après des lettres de Barcelone que
le 10 doit paraître le décret tle dissolution des cortès avec la
convocation de nouvelles cortès pour le 10 octobre.— Quelques désordres ont eu lieu à Murcie, aux cris de :
Vive Espartéro. L'autorité,i étouffé cetteémeuie.

Nouvelles d'Angleterre
Londraa, lOjuillet.

On sait que la chambre des Lords avait à se prononcer sur
une réclamation désir Aug. d'Esté, fils du l'eu due de Sussex,
qui demande la légitimation du mariage contracté par son père
à Rome el par suile tous les droits dont jouissent les princes du
sang. La chambre des lords a rejeté celle réclamation à l'una-
nimité ; mai s comme ellea fort bien reçu l'opinion expriméepar
lord Brougham, qui a déclaré que le parlement devait accorder
une réparation à la famille d'Esté, il est probable qu'une in-- deuniilé sera accordée aux enfants du duc deSussex.

Lejour même où M. Crémieux interpellait M. Guizot, des ex-
plications étaient demandées sur la même affairedans la cham-
bre des communes à sir Robert Peel. Là M. Slieil a également
voulu savoir si le consul d'Angleterre à Alger a reçu Yexequatur
du gouvernement français. Il ne pouvait exister aucun doute
sur la réponse du chef du cabinet. Eu effet, ellea été de lo:;t
point semblable à celle faite par M. Guizot à M. Crémieux, ex-
cepté cependant que sir Robert s'est lu sur la position des vice-
consuls.

Mais M. Sheil a èié plus loin que le député francais ; car il a
demandé si,depuis la prise de possession de l'Algérie, le gouver-
nement britannique a posé quelqu'actede nature à faire croire
au cabinet des Tuileries que l' Angleterre en reconnaît la légiti-
mité. Sur ce point sir Robert Poel n'a voulu entrer dans aucune
explication, afin,disait-il, d'éviter les débats irritants auxquels
sa réponse ne manquerait pas de donner lieu dans la chambre
des députés. Cependant il paraitavoir laissé entendre que des
négociations sont ouvertes entre les deux gouvernements sur
cette grave question.

Les affaires du Maroc ont fait , dans la séance du 8, l'objet de
nouvelles interpellations.C'est au moins la dixième foisquecel-
le question est soulevée dans les chambres anglaises. Le corn-
inodore Napier, qui paraît s'en préoccuper vivement, a accusé
le ministère d'avoir trop réduit les forces navales anglaises dans
la Méditerranée. Puis il a demandé s'il est vrai que l'Espagne
ait autorisé le gouvernement français à faire passer des troupes
par Ca-ulh, et que le sultan ait refusé la médiation de la Grande-
lîretagne. Les réponses faites par sir Robert Peel à ces questions
ne nous apprennent rien de nouveau , si ce n'est que le consul
anglais est en ce momeiil près de l'empereur Abd-el-Rahman,
doit il conclut qu'il n'est pas certain que la médiation proposée
ait été définitivement refusée, comme les journaux français
l'ont dit.

Sir Robert Peel a déclaré qu'il croyait sans fondement la
nouvelle que le gouvernement espagnol avait autorisé les fran-
çais à passer par Ceuta. Il a dit ne pas pouvoir se prononcer
sur la question de savoir si l'empereur de Maroc avait refusé la
médiation de l'Angleterre , n'ayant pas reçu de dépêches offi-
cielles.—On travaille activement, dans diversportsde l'Angleterre,
à l'armement des navires de guerre qui doivent se rendre sur la
cote du Maroc. Bientôt il y aura, flans les eaux decet empire,
une escadre britannique imposante. La plupart despuissances
maritimes y ayant envoyé desbàtimens, la flotte réunie dans ces
parages sera l'une des plus nombreuses que l'on ait vues depuis
Tra l'a Igaret Navnri n .— Des correspondances de Paris publiées par le Times di-
sent que les Français obtiendront dans l'affaire de Maroc l'a-
vantage I" d'une satisfaction donnée par les marocains ; 2° du
sacrifice d'.Ahd-cl Kader ; de la reconnaissance par l'Angle-
lerre du droit (le la France sur l'Algérie.

''l'w gsx9S®«@X§xgK "
Nouvelles diverses.

Il est arrivé des lettres de Lisbonne du 2 courant et d'O-
porto du 3.

La reine a approuvé les nouveaux projets financiers des mi-
nistres.

L'adjudication du tabac se fera en môme temps qu'un em-
prunt d'envir,,n un million sterling.

La démission du ministre de la justice a élé aeeeptée.
Le Diario do Governo a publié un décret royal sur l'im-

pôt commercial que doivent payer en Portugal les étrangers.
Jusqu'à present, les anglais jouissaient des conditions les plus
avantageuses, et cc décret mettant à leur niveau les autres né-
goeians étrangers , ne peut que contenter ces derniers. Cette
disposition est particulièrement favorable aux espagnols, dont
le commerce est presque tout de détail.

—Ou écritde Bruxelles, t (juillet :
Le roi et la reine des belges qui étaient partis hier matin à 7

heures vn quart de la station des Hnguards à Bruxelles sont ar-
rivés à Valenoiennes à 10 heures. LL. 51M. ont pris immédiate-
ment des voitures de poste pour continuer leur route vers Paris.

Le sénat, dans sa séaneed'hier, a adopté à l'unanimité, après
une discussion, à laquelle ont pris part 5151. de lîaussy, Sir.iut
et le ministre de la justice, leprojet de loi interprétatif de l'art.
ÎJ2l du code civil.

Le projet de lui sur les pensions civiles ef ecclésiastiques a été
également adopté après d'assez longs débats sur l'art. 1" et
l'art. 6 Plusieurs anieiideniensont été proposés, mais ils ont été
ensuite retirés par leurs auteurs.—On attend a Vienne, en Autriche, S. A. R. Mme la princesse
Clémentine d'Orléans, et S. A. le prince Auguste de Saxe-Co-
bourg-Gotha.—On écrit de Berlin, l"r juillet. Plusieurs fonctionnaires ci-

-3 vils et militaires ontété avertis par des lettres circulaires de
i leurs supérieurs dene plus spéculer sur les actions de chemins
i defer.

—On écrit de Bruxelles 11 juillet :
Ce matin , à 10 heures , un homme âgé d'environ 50 ans, est

, tombé sur le trottoir de la maison de M. le notaire Eliat , rue
Neuve, et c'est cassé la jambegauche. Le conducteur d'une vigi-

. Lan te stationnant près de l'églisede Finisterre, ayant été appelé
pour conduire ce malheureux à l'hôpital , a refusé de le rece-
voir, alléguant qu'il ne voulait pus laisser salir, sa voiture. Un
quart d'heureaprès l'événement , l'infortuné gisait encore sur
le trottoir, baignant dans son sang.—Une lettre de Trieste, du 1" juillet, porte que 1' Angleterre
et la Suède ont refusé la notification de la mort du dued'Angou-
lème qui leur avait été faite par le duc de Bordeaux. Les autres
puissances se seraient bornées , suivant cette même lettre, à ac-
cuser au prince réception de sa dépèche et ne lui auraient pas
fait d'autreréponse.—On écrit de Baden-Baden, 5 juillet :

«Le nombre desètrangers arrivés à Baden depuis le com-
mencement tle la saison est d'environ neuf mille. Mme la gran-
de-duchessedouairièreest ici depuislongtcms, et la fa millegrand -ducale est attendue au château, que d'habiles architectes vien-
nent deréparer, en lui conservant toute la purelé de son carac-
tèrebistorique. L'Angleterre, la Russie, les divers éla ts de l'Alle-
magne, la Prusse et l'Autriche sont représentés dans leurs caté-
gories sociales les plus illustres et les plus élégantes. Le roi de
Wurtemberg ne tardera pas à arriver. Paris et la France nous
envoient leurs grands noms historiques, leurs sommités finan-
cières; tout concourt à faire de Baden le lieu de réunion le plus
enchanteur. Les grands bals, les soirées musicales,la polka, non
sa contrefaçon, mais la polka native, la vraie polka enfin, et
bientôt un festival dirigé par M. Berlioz, et de magnifiques fêtes
de toute espèce. Voilà cc qu'on trouve au milieu d'un site déli-
cieux, qui n'a peut-être pas son égal en Europe. Ajoutez à cela
d'excelleus hôtels où la vie matérielle est parfaite el cotée aux
prix les plus modérés,et vous comprendrez pourquoi l'affluence
va toujours s'augmentant. Le mouvement de l'an dernier a été
de 24,000 baigneurs. Il sera cette année de 30,000 au moins. »—-Dimance 14, l'aéronaute Margat el Mlle Dupas feront
à Paris leur ascension avec cinq ballons. L'ascension aura
lieu dans un vaste clos, situé au fond de l'impasse qui est au
numéro 90 de la rue de la Roquette à -400 mètres du PèreLa-
chaise ; les chaises et les banquettes dessinentun cirque immen-
se; c'est au milieu de ce cirque qu'est disposé l'appareil pour
gonfler les balons, c'est de là aussi que partiront les aérotiaules.—Il y a longtemps qu'on annonçait à Paris la prochaine ap-
parition d'un nouveau journal intitulé: LaRégence. Le premier
n" de cette feuille a paru et il nous paraît évident d'après cc
numéro-prospectus, qu'elle aspire à devenir l'organe du futur
régent et qu'elle sera en attendant tout à fait ministérielle. Ce-
pendant ce qui semble prouver que les entrepreneurs de La Ré-
gence ne comptent pas beaucoup sur le succès c'est qu'ils la
l'ont paraître provisoirement quatre fois par mois seulement, en
annonçant qu'elle est destinée [dus tard à tL-venir quotidienne.

—Depuis quelque temps un planton est placé, tous les jours,
sous l'arc-de-triomphe de la place du Carrousel, à Paris. Le mo-
tif decetteprécaution est tout-à-fait singulier. Des hirondelles
sont venues faire leurs nids dans les rosaces qui décorent ce mo-
nument. Les enfans du quartier n'ont pas manqué de remarquer
ce monde improvisé, puis de lui faire la guerreà coups de pier-
res. Or les projectiles en atteignant les nids, atteignaient les or-
nemens de l'arc, et pour les protéger d'unedévastation com-
plète, ou a été obligé de mettre une garde avec consigne d'éloi-
gner les assaillans. Grâce à cette précaution les hirondelles
jouissent de la paix la plus profonde.

—On a fait des expériences en Afrique pour organiser des
corps de troupes montées à dos de chameaux. Il paraît que les
premières tentatives avaient été infructueuses. De nouvelles
expériences onteu lieu : elles ont réussi. Les soldats se sont faits
à la

manSuvre;

troit cents chameaux ont suivi la dernière ex-
pédition dans ledésort; pas un seul n'est resté en route. Dans
peu de temps la cavalerie d'Afrique comptera un corps de dro-
madaires qui sera d'unegrande utilité pour maintenir dans la
soumission les tribus du Sahara.

— D'après un rapport récent, il y a dans la ville deNew-York
506 boulangers, 174 forgerons, 129 libraires, 1,227 bottiers et
cordonniers, 435 courtiers, 2,000 charretiers , 243 ecclésiasti-
ques,46 magasins decercueils 810 négocians-commissionnaires,
35 marchandes de corsets , 100 dentistes , 1,456 quiucailliers-
tablettiers, 1,984 épiciers, 266 coiffeurs, 103hôtels et tavernes,
1,218 maisons d'importations , 35 marchands de fer, 839 hom-
mes de loi, 31-4 marchands de modes, 60 journaux, 148 garde-
malades, 136 marchandsd'huiires, 736 médecins, 992 débitans
de bière(porterhouses) , 780 tailleurs et marchands fripiers.— On écrit d'Edimbourg, 28 juin:

«On se rappelle qu'il y a quelque temps, à Funchal, capitale
de l'île de Madère, une jeune femme nommée Maria-Joaquina
Alvès, alliée dedeux des plus illustres familles d'Edimbourg, a
été condamnée à mort par le tribunal ecclésiastique pour avoir
embrassé le culte anglican.

«Aussitôt que celte triste nouvelle fut arrivée ici, le lord-
prévôt (lord-maire) d'Edimbourg écrivit à lord Howard de
Walden, ambassadeur de S. M. britannique près la cour de Lis-
bonne, et le pria d'intercéderauprès de la reine de Portugal en
faveur de la condamnée.

» Le lord-prévot vient de recevoir de lord Howard une ré-
ponse on ne peut plus satisfaisante. Dès que S. Exe. eut commen-
cé à parler à dnna Maria de l'affaire en question, S. M. l'inter-
rompit et lui dit que des lettres de grâce pleine et entière pour la
femme Alvès étaient déjà signées, et expédiées à Funchal.
« Soyez persuadé, mylord, ajouta la reine, que jamais je nesouf-
» frirai que personne soit inquiété pour ses opinions religieuses.
»La liberté de conscience est et sera toujours sans limites dans
» les états portugais. »

»Lord Howard,en terminant sa lettre nu lord-prévôt d'Edim-
bourg, affirme qu'en effet la liberté des eulles est complète en
Portugal, et, pour en citer un exemple, il rapporte qu'un prêtre
catholique de Lisbonne, qui s'était récemment converti au cul-
te réformé, et qui cherchait même à faire des prosélytes, n'a-
vait pas été molesté le moins du monde par suite de ces faits.»

— Le plus célèbre ténor de l'ltalie en ce montant, M"'l'111

vient de débuter à Londres, et avec le plus grand succès, cota'
chanteur et comme acteur, dans la Lucia di Lamermoor.

Cours des Fonds Publics.
Bourse d'Amsterdam du 11 Juillet.
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Les actions de la Société de Commerce étaientrecherchées à l'ouverture"la bourse,ce qui étaitdû aurésultat favorable d'unevente de sucrequi acul>e
aujourd'hui , cependant les actions n'ont pas pu se maintenir et sont inêC
restées un peu plus faibles qu'hier.

Les espagnols n'ont pas pu se souteniret ont été plus offerts.
Les nouvelles sur l'état financier du Portugal ont agi d'une manière défa'^rable sur les fonds de ce pays; ils nous sontarrives aussi en baisse de la boi,r
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Bourse de Varia du 10Juillet.
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D'Amsterdam à La Haye.
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Samedi 13 juillet.— (Représentation N°26.)

LA PREMIÈRE REPRÉSENTATION DE

LA PART DU DIABLE.
Opéra en troisactes , paroles de H. Scribe , musique de jff. Auber-

On commencera à SEPT heures.

A LOUER
présentement un ftuarticr-BScublé , situé au Waqenstraat, "c
tionS,n°s2. * b'44B-
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IA U.iYî: , chez Léopold I.oebe..bc.>s , Lage Nieuw*"

Dépôt-général à Amsterdam chez M. Sciiooixeveld et
Beurssteeg; et à Rnttcrdam.ch.cz S. v»iv Reyn Snoeck, Hoofd»
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